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        Avertissement

        Ce livre contient des propos et des scènes offensants.

        Des scènes d’enlèvement et de violence y sont dépeintes. La maltraitance infantile est suggérée et évoquée, mais n’est pas décrite de façon explicite.
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      L’incrédulité enveloppait l’esprit de Sephie. Son pouls martelait ses veines tandis qu’elle dévorait l’article des yeux, encore et encore.

      Pippa était morte.

      Des larmes ont coulé au coin de ses yeux. Elle s’est blottie plus profondément dans son canapé. Le soleil de l’Oregon était bas sur l’horizon. La chaude brise du soir qui soufflait par les portes-fenêtres ouvertes agitait les rideaux, les faisant danser.

      Suicide.

      Ce simple mot peignait une image macabre. Sephie a étouffé un sanglot et a laissé tomber son téléphone sur le coussin du canapé, couvrant sa bouche de sa main.

      Pippa, non.

      Cela faisait des semaines qu’elle n’avait pas parlé à sa meilleure amie et ancienne partenaire à l’écran. Sephie avait dix-huit ans quand elle avait quitté la série et s’était éloignée de l’industrie du divertissement. Pippa, en revanche, avait enchaîné les premiers rôles. Elles étaient restées proches au fil des ans, mais la dernière fois qu’elle avait vu Pippa, sa bonne amie avait semblé plus renfermée sur elle-même, n’étant plus la jeune fille insouciante et joyeuse qu’elle était dix ans plus tôt, lorsque Sephie avait quitté la sitcom à succès pour adolescents.

      Les yeux bruns et vifs de Pippa et son visage constellé de taches de rousseur lui sont revenus en mémoire, lui nouant à nouveau l’estomac. Sephie s’est levée et s’est mise à arpenter son salon. Kevin a levé la tête du sol près du balcon, ses mignonnes petites oreilles de bouledogue français se dressant avec intérêt.

      Ayant grandi sur les plateaux de tournage de séries télé et de films, Sephie ne connaissait que trop bien le côté sombre du show-business. Sa peau s’est hérissée lorsque la raison principale — parmi tant d’autres — pour laquelle elle avait quitté ce monde est revenue la frapper de plein fouet.

      Elle avait suivi une thérapie. Elle avait essayé d’oublier. Elle n’avait plus voulu accorder son attention à une industrie qui ne changerait jamais, mais qui la hanterait toujours.

      Maintenant, une belle jeune femme était morte. Que se passait-il dans la vie de Pippa ? Pourquoi s’était-elle infligé un tel mal ?

      Sephie a pressé ses phalanges contre ses lèvres et s’est rassise sur le canapé. Elle a fermé les yeux pour repousser les tremblements de la culpabilité.

      Tu sais très bien ce qui se passait.

      Pippa et elle s’étaient retrouvées dans de nombreuses situations inconfortables. Des situations qu’un enfant ne devrait jamais vivre. Elles n’avaient parlé de leurs expériences qu’une poignée de fois au fil des ans, toutes deux trop terrifiées pour donner vie à l’horreur.

      Elle aurait dû faire quelque chose plus tôt. Elle n’aurait jamais dû essayer de mettre la poussière sous le tapis. Elle s’en était échappée, mais pas Pippa. Les larmes qui lui brûlaient les yeux ont allumé un feu au plus profond d’elle-même. Elle n’avait pas parlé à l’époque. Mais elle pouvait parler maintenant.

      Elle a attrapé son portable sur le canapé et s’est dirigée d’un pas décidé vers la deuxième chambre de son appartement. Elle lui servait de bureau. Elle devait le faire maintenant, et vite, avant que les gens ne racontent des mensonges et ne fassent des suppositions sur Pippa.

      Elle a fait rouler sa chaise de bureau, s’est assise et a allumé son ordinateur. Dès que l’écran du bureau s’est animé, des notifications sont apparues. Sa relation avec Pippa était bien connue, et il semblait que tout le monde attendait une réaction de sa part.

      Eh bien, ils allaient être servis.

      Elle a ouvert son compte public sur les réseaux sociaux et a pris une profonde inspiration. Son 1,2 million d’abonnés était sur le point d’entendre l’histoire de leur vie. Elle a essuyé les larmes de ses joues, mais n’a pas pris la peine de vérifier son maquillage. Elle n’en avait rien à faire de son apparence. Il fallait cependant qu’elle retrouve son sang-froid si elle voulait s’en sortir sans s’effondrer.

      Prenant une dernière longue et lente bouffée de courage, elle a appuyé sur le bouton du direct. Un cercle rouge est apparu, confirmant la diffusion.

      — Bonjour à tous. Je m’adresse à vous ce soir avec mon plus profond regret après avoir appris la nouvelle concernant… — sa voix s’est brisée. Elle a ravalé le nœud qui lui serrait la gorge. — La disparition de Pippa Surf.

      Elle s’est arrêtée, reniflant. Son regard est tombé sur le nombre de vues. Plus de trois cent mille, et les partages grimpaient de seconde en seconde.

      — Je ne sais pas ce qui est vrai ou non. Tout ce que je sais, c’est que Pippa était une personne magnifique. Son esprit pouvait illuminer la pièce la plus sombre. Nos journées ensemble sur Sera et Moi ont été parmi les meilleures de mon enfance. — Elle a baissé les yeux tandis qu’ils s’emplissaient à nouveau de larmes. — Mais ce n’est pas tout ce que je veux partager avec vous ce soir. Comme beaucoup d’entre vous le savent, j’ai quitté la série quand j’ai eu dix-huit ans. Je n’en ai jamais parlé publiquement, mais me voilà.

      Elle a baissé le volume de son ordinateur. Le tintement des notifications interférait avec sa concentration. La partie d’elle-même qu’elle avait réduite au silence pendant si longtemps voulait se libérer et crier. Mais la partie rationnelle de son esprit, celle qui tenait le verrou et la clé, voulait la faire taire.

      Une photo d’elle et Pippa était posée sur son bureau. Elles venaient de terminer le tournage de la cinquième saison de la série et riaient face à l’objectif. Elle devait faire ça pour Pippa. Elle devait écraser toutes les rumeurs, devait faire la lumière sur le mal qui avait imprégné son enfance et celle de Pippa. Car elle soupçonnait que cela avait contribué à la descente aux enfers de son amie.

      Les personnes impliquées devaient rendre des comptes.

      Quarante minutes plus tard, elle a terminé son histoire. L’épuisement l’a forcée à se traîner jusqu’à son lit, bien que l’horloge n’indiquât que 19 h 58. Elle voulait juste s’allonger avec son chiot et se souvenir de Pippa. Elle s’est glissée sous les couvertures et a éteint la lumière. Kevin a sauté sur la couette et a trouvé sa place préférée au pied de son lit.

      Elle a mis son téléphone en mode silencieux pour ne pas entendre les appels ou les notifications. Si elle avait pu creuser un trou pour s’y terrer, elle l’aurait fait. Elle a sombré dans le sommeil, ses rêves emplis de souvenirs de Pippa.

      Deux heures plus tard, Sephie a lentement ouvert les yeux. L’obscurité de sa chambre l’a fait cligner des yeux. Un rai de lune s’infiltrait par la fenêtre. Son visage était douloureux et bouffi d’avoir pleuré jusqu’à s’endormir.

      Les souvenirs de sa diffusion en direct ont assailli son cerveau, mais elle les a repoussés. Si elle commençait à y penser, elle ne parviendrait jamais à se rendormir. Elle a refermé les yeux. Mais quelque chose n’allait pas.

      La pièce était étrangement silencieuse, hormis le doux vomp, vomp, vomp de son ventilateur de plafond.

      Kevin.

      Il ne ronflait pas. Son grognement sourd et grondant lui fit se hérisser les poils. Elle ouvrit brusquement les yeux et jeta un coup d’œil vers le pied du lit. Kevin était couché sur le ventre, face à la porte fermée de sa chambre. Le nom de son chien lui brûlait le bout de la langue, mais elle n’osa pas parler.

      La pièce crépitait d’une énergie étrangère. L’air changea. Le grognement de Kevin devint plus profond. Son estomac se noua et une sueur froide perla sur sa peau.

      Il y a quelqu’un dans ma chambre.

      Elle serra la main pour en faire un poing. Son instinct tout entier lui criait de se lever, de courir, de hurler, de faire n’importe quoi sauf rester allongée là. La panique la maintenait clouée au lit. Peut-être qu’elle rêvait, ou qu’elle était paranoïaque après ce qui était arrivé à Pippa. Était-il possible qu’elle imagine tout ça ? C’était ça. Le traumatisme.

      Son corps immobile s’enfonça plus profondément dans le matelas. Elle garda les paupières baissées tout en observant une silhouette sombre, semblable à une ombre, s’approcher de son lit. Sa respiration sifflait dans ses narines et elle luttait pour que chaque inspiration et expiration paraisse normale.

      Il traversa un rayon de lune et elle aperçut ses mains. Du latex d’un blanc éclatant recouvrait sa peau et quelque chose de petit et de pointu brillait dans sa main.

      Une lampe-stylo s’alluma dans un déclic. La faible lueur brûla ses sens exacerbés. Ce n’était pas un rêve. Ni une illusion produite par la paranoïa. C’était réel. Putain de réel.

      Kevin bondit sur ses pattes et aboya.

      Sephie se redressa d’un coup et se projeta loin de l’intrus. Elle atterrit sur le sol de l’autre côté du matelas. Il sauta par-dessus la couette et une main rugueuse, caoutchouteuse, s’enroula autour de son poignet.

      — Non ! cria-t-elle, en lui assénant son autre poing au visage. Ses phalanges rencontrèrent du tissu. Il grogna. Sephie attrapa un vase sur sa table de chevet et le lui fracassa sur le crâne.

      Il laissa échapper une malédiction rauque, mais ne s’effondra pas.

      L’adrénaline inonda ses muscles et elle s’élança hors de la pièce. — Kevin, viens ! hurla-t-elle.

      Oh mon Dieu. Oh mon Dieu. S’il vous plaît, ne tuez pas mon chien.

      Elle entendit les griffes de Kevin crisser sur le parquet dans son sillage, mais les pas de son agresseur n’étaient pas loin derrière. Elle dérapa dans le salon. La porte d’entrée se trouvait au-delà de la cuisine et d’un court vestibule.

      Un corps lourd la percuta, l’envoyant valser. Elle atterrit sur le dos à côté de la table basse. Son cerveau vrombissait sous la force de l’impact. L’homme l’enfourcha, son corps grand et fort. Il saisit l’un de ses bras.

      — Lâche-moi ! beugla-t-elle.

      Des doigts rudes remontèrent le long de sa manche puis étirèrent son bras pour exposer son avant-bras. Les aboiements de Kevin devinrent frénétiques, et il sauta et happa l’homme qui la dominait.

      — Dégage, le clébard ! L’enfoiré donna un coup de coude à son chien, le faisant reculer de quelques pas.

      De sa main libre, Sephie le frappa à l’entrejambe. Il toussa et crachota, et quelque chose tomba sur le sol avec un tintement. La pointe en acier d’une aiguille brilla au clair de lune. Tout le sang reflua de sa tête vers ses membres.

      Il se jeta sur l’aiguille, mais elle la balaya du revers de la main, l’envoyant sous la chaise de la salle à manger.

      — Merde ! Il plaqua sa main autour de sa gorge, l’étouffant. Son visage mauvais et masqué se pencha au-dessus d’elle, ses petites pupilles cruelles brillant de haine.

      Sa poitrine lui faisait mal et les tendons de son cou menaçaient de rompre. Sa conscience vacilla, et son visage la brûlait sous l’afflux de sang.

      Elle agrippa ses mains, le griffant, mais rien ne lui fit desserrer son étreinte. Si elle ne faisait rien dans les secondes qui suivaient, elle allait s’évanouir.

      Wouf ! Le petit grognement puissant de Kevin résonna à ses oreilles, puis un grondement de colère déchira l’air.

      — Ahh ! L’homme retira brusquement sa main de sa gorge. Kevin l’avait mordu.

      L’air se précipita dans ses poumons.

      L’homme laissa échapper une violente malédiction et donna un revers à Kevin. Son chien poussa un gémissement pitoyable en atterrissant durement contre le côté du canapé.

      Non !

      Sephie dégagea ses jambes de sous son agresseur puis enfonça son talon dans son abdomen. Il se plia en deux et elle se mit à genoux. Elle attrapa l’arrière de sa tête et utilisa toute sa force pour lui enfoncer le visage dans la table basse.

      Son front craqua contre le verre. Son corps devint flasque et il s’affaissa sur le sol. La poitrine de Sephie se soulevait tandis qu’elle fixait sa forme inconsciente.

      Kevin gémit, la tirant de sa torpeur. Elle ramassa son chien, le berçant contre sa poitrine. Puis elle se précipita dans sa chambre et attrapa son téléphone sur la table de chevet, sans prendre la peine de prendre quoi que ce soit d’autre. Elle revint sur ses pas en toute hâte et passa devant le corps dans son salon.

      Attrapant ses chaussures de course au passage, Kevin sous le bras et son téléphone à la main, elle s’enfuit de sa maison.

      Elle devait appeler les urgences. Devait signaler l’agression et faire arrêter cet homme, si tant est qu’il soit encore en vie. Mais le bon sens l’emporta. Elle devait d’abord se mettre en sécurité. Quiconque était venu la chercher avait voulu la réduire au silence pour de bon. Voulait se venger des informations qu’elle avait divulguées.

      Il n’y avait qu’une seule personne au monde en qui elle avait confiance pour l’aider.
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        * * *

      

      Taschen renversa la tête en arrière et laissa la mousse couler le long de son cou. Ses muscles étaient endoloris. Peut-être parce qu’il avait eu trente-quatre ans le mois dernier. Ou peut-être parce qu’il avait aidé sa sœur à traîner ses meubles dans la nouvelle maison qu’elle venait d’acheter avec Zain, son ami, collègue, et fiancé de Dana — ce qui était putain de bizarre, mais il s’habituait à les voir ensemble. Au moins, elle était heureuse. Les muscles de son dos se contractèrent.

      Maudite Dana, quand même.

      Elle lui avait offert une pizza en échange de huit heures de travail physique. Et il avait accepté le pot-de-vin comme un adolescent de dix-neuf ans qui crève la dalle.

      Dring, dring, dring.

      Il ignora son téléphone. Qui que ce soit, ça pouvait attendre. Il sortit de la douche quelques minutes plus tard, dans un nuage de vapeur.

      Il se frotta le visage avec une épaisse serviette grise puis l’enroula autour de son torse. Devant le lavabo, il essuya la buée sur le miroir et prit sa brosse à dents.

      Une notification apparut sur son téléphone. Il baissa les yeux vers l’écran. Un appel manqué de Rami, un de ses patrons chez Backcountry Protection Services.

      Qu’est-ce qu’il pouvait bien lui vouloir un vendredi soir après 22 h ? Ça n’annonçait rien de bon. Taschen avait commencé à travailler pour son ancien camarade quand il avait quitté les opérations clandestines.

      Il recracha la mousse de sa bouche et rappela Rami.

      — Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il, quand Rami répondit.

      — On a un très gros contrat, voilà ce qui se passe.

      Taschen passa les doigts dans ses cheveux mouillés, effleurant la cicatrice de cinq centimètres qui laissait une zone chauve et lisse sur son crâne. Travailler comme garde du corps n’était pas aussi exigeant que l’armée, mais il s’était pris une balle dans la tête en faisant ce métier.

      Il retint à grand-peine un gémissement.

      — Pourquoi est-ce que je sens que ça me concerne ?

      — Tu es d’astreinte ce week-end.

      Putain.

      — Très bien. De quoi il s’agit ?

      Il entra d’un pas vif dans sa chambre et s’assit sur le lit. Le lit rustique en bois massif, avec ses draps couleur acier et ses oreillers à carreaux de bûcheron, offrait l’ambiance de chalet à laquelle il aspirait quand il était coincé en ville.

      — Seraphina Burgess.

      — Pourquoi ça me dit quelque chose ?

      — Mec, t’es bourré ou quoi ? lança sèchement Rami.

      — Non, je suis juste crevé.

      — Tu as regardé les infos ? Tu as été sur les réseaux sociaux ce soir ?

      Il fronça les sourcils.

      — Non. J’aidais Dana et Zain à déménager. Je viens de rentrer il y a une demi-heure. J’étais sous la douche quand tu as appelé.

      — Merde. Tu es complètement passé à côté de l’histoire.

      Taschen attrapa la télécommande sur sa table de chevet et alluma la télé.

      — On a retrouvé le corps de Pippa Surf, continua Rami. Probablement un suicide.

      — Putain de merde, marmonna-t-il en trouvant une chaîne d’information. Il coupa le son.

      — Ouais.

      — Qu’est-ce que ça a à voir avec une mission ?

      — Encore une fois, tu n’as rien suivi. Seraphina Burgess ? Tu sais, l’enfant star ? Elle avait sa propre série télé et tout le tralala il y a une dizaine d’années.

      Taschen se gratta l’arrière de la tête.

      — Ça me dit quelque chose. Je ne peux pas dire que je regardais des séries pour enfants il y a dix ans, mais…

      — Elle a quitté le milieu en devenant adulte. Bref, elle a fait un direct il y a quelques heures. Elle a balancé sur Astral Productions et a donné les noms des producteurs et des acteurs qui se sont montrés très déplacés avec les mineurs sur le tournage.

      Le sang de Taschen se glaça.

      — Merde…

      — L’affaire a explosé sur les réseaux sociaux. Sa vidéo a dix millions de vues. J’imagine qu’elle essaie de lier ce que traversait Pippa à son expérience à Hollywood.

      — Bon sang.

      Une angoisse lui serra la poitrine.

      — La pauvre doit vivre un enfer.

      — Exactement. Et ce n’est pas tout. Seraphina a été attaquée chez elle ce soir.

      Taschen se pinça l’arête du nez. Bon sang. Ça ne pouvait pas être pire.

      — Elle va bien ?

      — Je n’ai pas tous les détails, mais elle a réussi à s’enfuir.

      Le soulagement détendit les muscles de sa poitrine.

      — Son ancienne manager, Yvette Mars, a appelé et veut qu’on mette Seraphina en lieu sûr jusqu’à ce que ça se calme.

      Taschen hocha la tête.

      — D’accord. Je peux le faire. Quand dois-je aller la chercher ?

      — Ils sont dans un hôtel à Centralia. À environ une heure et vingt minutes de chez toi. Je t’envoie les infos. Tu peux partir maintenant ?

      Une énergie nouvelle chassa la fatigue et la douleur de ses muscles. Il ne pouvait que spéculer sur l’identité de ceux qui en voulaient à Seraphina, mais il était évident qu’elle devait s’éloigner le plus possible de toute ville. Rien que la mauvaise publicité serait un cauchemar.

      Taschen se dirigea vers son armoire et en sortit quelques vêtements.

      — Envoie-moi les infos par texto. Je pars dans dix minutes.

      — Ah, un détail. Elle a un chien.

      Il gloussa.

      — Pas un qui va me déchiqueter, j’espère.

      — Non. Un bouledogue français. Prends peut-être des croquettes en chemin.

      Des croquettes. D’accord.

      — Parfait. Mais si elle me demande de lui verser de l’Evian dans la gueule, j’arrête. Tu pourras envoyer Brick s’occuper de ce cas.

      Rami partit d’un grand éclat de rire.

      — Ça va aller. Ne lui demande juste pas un autographe. Ça ne fait pas pro.

      — Ne t’inquiète pas. Je n’ai jamais été impressionné par les célébrités de ma vie.

      Il raccrocha et jeta son téléphone sur le lit.

      Après s’être habillé d’un jean et d’un t-shirt noir, il se peigna et prépara un sac à dos. Il emmènerait Seraphina dans l’une des planques de Backcountry. Chacune était approvisionnée en produits de première nécessité, mais il voulait assez d’affaires personnelles pour tenir quelques jours.

      Il ferma sa maison à clé et dévala les marches jusqu’à son Ford F-150 blanc. En ouvrant ses messages, il vit que Rami lui avait envoyé l’adresse de l’hôtel. Il la rentra dans le GPS, boucla sa ceinture de sécurité et démarra le véhicule.

      Un autre message de Rami apparut.

      La vidéo live de Seraphina a été retirée des réseaux sociaux, mais je l’ai téléchargée tout à l’heure et je te l’ai mise en pièce jointe. Écoute-la en conduisant et télécharge-la toi-même en guise de sauvegarde.

      La curiosité le titilla. Dire qu’il était à la ramasse était un euphémisme. Il se demanda si Seraphina avait retiré la vidéo elle-même, ou si une force plus puissante était à l’œuvre.

      Il appuya sur la vidéo et le visage de Seraphina remplit l’écran. Son image lui rappela quelque chose. Ses cheveux raides d’un blond foncé tombaient sur une épaule, ses yeux étaient gonflés et rouges, et son maquillage avait coulé sur ses joues délicates. La sympathie lui tordit les entrailles.

      Il posa le téléphone sur le tableau de bord et lança la vidéo.

      — Comme beaucoup d’entre vous le savent, j’ai quitté la série quand j’ai eu dix-huit ans. Je n’ai jamais parlé de ça publiquement, mais me voilà.

      Le léger reniflement fit battre son cœur plus fort.

      — Ce que vous ne savez pas, c’est que mon enfance a été remplie de prédateurs.

      Sa voix tremblait.

      — Ne vous méprenez pas, toutes les personnes associées à Astral Productions ou à Sera et moi ne cherchaient pas à faire du mal aux enfants, mais beaucoup de gens ont profité de leur position et de notre vulnérabilité.

      Ah, merde. Bon sang de bonsoir.

      Une partie de lui ne voulait pas savoir quelles saloperies sordides s’étaient passées en coulisses, mais il ne pouvait pas non plus fermer les yeux. Il ne pouvait pas ignorer la détresse de cette jeune femme.

      — Raymond Schaffer, le producteur de Sera et moi, était l’un de ces prédateurs.

      Les paumes de Taschen devinrent moites sur le volant en cuir tandis que la colère montait, chaude et picotante, sous son col. Il conduisait le pick-up en pilote automatique, réussissant d’une manière ou d’une autre à prendre l’autoroute dans la bonne direction tout en écoutant Seraphina raconter histoire après histoire le comportement déplacé du célèbre producteur.

      — Ce n’était pas seulement la façon dont il nous frottait le dos ou les épaules, ou comment il nous tirait sur ses genoux pour une photo ou pour nous raconter une histoire drôle. C’était l’étincelle dans ses yeux. La façon dont son regard s’attardait sur mon corps à peine pubère. C’est ça qui était si… si malsain. Je n’avais que quatorze ans quand j’ai commencé à prendre conscience de ses intentions.

      Elle s’éclaircit la gorge, et Taschen détacha son regard de la ligne pointillée de la route qui s’étirait sous un ciel noir pour regarder l’écran qui illuminait l’habitacle de son véhicule. Des larmes emplissaient encore ses yeux d’or verdâtre, mais il y avait aussi autre chose. Il y avait du feu. De la colère. Une soif de justice.

      Et pour une raison ou une autre, cela le déstabilisa.

      — Il a fallu quatre ans à éviter les fêtes. Quatre ans à simuler des maladies et à trouver toutes les excuses possibles pour ne pas être seule avec Raymond ou n’importe qui de l’équipe. Quand j’ai eu dix-huit ans et que j’ai pu prendre mes propres décisions, j’ai quitté Sera et moi et j’ai laissé Hollywood derrière moi.

      La respiration saccadée de Seraphina grésillait dans le haut-parleur.

      — Pippa n’a pas eu cette chance. Je sais pertinemment qu’elle a été manipulée. Plusieurs personnes impliquées dans l’émission essayaient de nous faire boire ou de nous droguer, nous les mineurs, lors de leurs fêtes ou de leurs rassemblements. Raymond adorait donner aux enfants des gorgées de son alcool.

      Taschen marmonna une flopée de jurons et aurait souhaité que Raymond soit juste là, devant lui.

      — Pippa est tombée dans la drogue. Ce n’est un secret pour personne. Elle a fait des allers-retours en cure de désintoxication entre dix-sept et vingt-quatre ans. Je ne veux pas seulement que vous sachiez qui l’a mise sur cette voie, je veux que vous imaginiez le pourquoi. Pourquoi un adulte, un homme mûr qui devrait veiller sur des enfants innocents et les protéger, chercherait-il à les enivrer ? À s’isoler avec eux ?

      Sa voix se fit plus audacieuse, sans entraves. — Pippa a été abusée. Je le sais parce qu’elle m’a dit que Raymond l’avait violée quand elle avait dix-huit ans, peu de temps après que j’aie quitté l’émission. Elle m’a fait jurer de ne le dire à personne.

      Le ton de Seraphina monta de plusieurs octaves. — Pour moi, Raymond Schaffer a tué Pippa. C’est un prédateur et un meurtrier.

      L’écran devint noir.

      Taschen expira, son souffle brûlant saccadé. Seraphina avait mis sa vie en jeu. Ses intentions étaient claires.

      Il ne pouvait pas revenir en arrière pour aider cette jeune fille de quatorze ans. Mais il pouvait très bien mettre Seraphina en lieu sûr jusqu’à ce que la tempête se calme.

      Et garder une balle pour Raymond Schaffer.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
CHAPITRE DEUX


          

        

      

    

    
      L’épuisement appelait Sephie vers le lit king size de la chambre d’hôtel, mais elle n’osait pas s’y allonger. Le faire ne ferait que la fatiguer davantage. Elle croisa fermement les bras autour de sa taille et contempla par la fenêtre l’abîme sombre qu’était Portland. Après s’être échappée de chez elle, elle s’était cachée dans une ruelle voisine et avait appelé Yvette, tout en parvenant à enfiler ses chaussures et à ne pas lâcher Kevin.

      Yvette était venue la chercher et l’avait emmenée au poste de police, où elle avait fait une déposition complète. Tant d’événements s’étaient produits en si peu de temps que l’agression semblait avoir eu lieu des jours auparavant, et non quelques heures plus tôt. Il était maintenant un peu plus d’une heure du matin et, d’une minute à l’autre, elle allait être emmenée dieu sait où, avec dieu sait qui, pour dieu sait combien de temps.

      — Tout ça est vraiment nécessaire ?

      Yvette était assise sur la chaise en face d’elle, à la petite table, ses lunettes basses sur le nez. Ses cheveux bruns étaient parsemés de mèches grises. Ses yeux fatigués se levèrent de l’écran de son téléphone. — Absolument. Regarde ce qui vient de se passer. Nous devons assurer ta sécurité.

      Un frisson secoua les épaules de Sephie. — Je savais qu’il y aurait des représailles. Mais je n’aurais jamais cru que ça prendrait la forme de quelqu’un essayant de me tuer. Je... Est-ce que j’ai vraiment besoin de quitter la ville ?

      — Pour l’instant, oui. Je pense que c’est ce qu’il y a de mieux.

      Sephie pencha la tête. — Tu n’es pas obligée de faire ça. Je ne suis plus ta cliente.

      Yvette lui lança un regard apitoyé. — Non, c’est vrai. Mais je suis ton amie. Elle se pencha en avant et enveloppa le poignet de Sephie dans sa main. — Je sais que tu essaies de protéger la mémoire de Pippa. Et que tu veux faire payer les gens qui, selon toi, t’ont mise en danger. Mais ces allégations...

      — Sont vraies et tu le sais.

      Le regard d’Yvette se détourna, et elle hocha lentement la tête. — Je ne nierai pas que ce milieu est une véritable fosse septique. J’aurais aimé pouvoir faire plus pour vous protéger, Pippa et toi. Si j’avais su à l’époque…

      Sephie détourna également le regard. Elle ne pouvait pas rejeter la faute sur Yvette. Bien que Sephie n’ait jamais rien révélé de ces situations inconfortables à aucun adulte de son entourage, elle avait deviné, même à l’époque, qu’Yvette avait ses soupçons.

      — Tu es devenue ma tutrice. Et heureusement que tu l’as fait. C’était Yvette qui lui avait permis de sécher les soirées. Elle avait inventé des excuses pour Sephie alors que ses propres parents l'auraient jetée aux loups pour un dollar.

      — Ma chérie, je suis tellement désolée. Les yeux embués de larmes d’Yvette rencontrèrent les siens. — Pour Pippa, et pour tout ce que vous avez traversé. Tu t’en es sortie, et c’est la meilleure chose...

      — Pas Pippa.

      Yvette essuya les larmes sur ses joues. — Non, mais à sa manière, elle est libre maintenant.

      Un sanglot se coinça dans la gorge de Sephie, et Yvette la serra dans ses bras.

      Sephie refoula les émotions qui la poussaient à sombrer dans une spirale infernale. Elle ne pouvait pas se le permettre. Pas maintenant. Quand elle serait en lieu sûr, elle laisserait sortir tous ses sentiments refoulés. Pour l’instant, elle devait tenir toute la nuit.

      Un ronflement sonore s’éleva de Kevin, qui somnolait sur le lit. Yvette se dégagea de leur étreinte et fronça les sourcils. — Qu’est-ce que tu as donné à ce chien, du Xanax ?

      Sephie eut un petit rire. — Laisse Kevin et son apnée du sommeil tranquilles. Il est mignon.

      Yvette la regarda comme si elle avait deux têtes, puis se mit à rire. — Je plaisante. C’est un amour. Et il t’a sauvé la vie. Il sera toujours un prince à mes yeux. Elle regarda sa montre et soupira.

      — Tu peux y aller, dit Sephie. Ça ira pour moi jusqu’à ce que mon baby-sitter arrive.

      Yvette leva les yeux au ciel. — Ce n’est pas un baby-sitter. C’est un garde du corps. Backcountry Protection Services a d’excellentes références. Toute l’équipe est composée d’anciens militaires et...

      — Je sais, je sais, tu me l’as dit. Ce sera probablement un vieil homme grincheux, agacé par ma simple présence. Je peux réserver mes propres vacances et laisser retomber la pression.

      — Et s’ils te traquent ? Tu as besoin de protection. Tu as clairement mis quelqu’un de très en colère.

      — Comme Raymond ? Elle se mordilla la lèvre inférieure. — J’ai un peu de mal à croire qu’il ait engagé un tueur à gages, et si rapidement. Mais c’est le seul que j’ai cloué au pilori, dit-elle en haussant légèrement les épaules.

      Toc, toc

      L’estomac de Sephie se noua. Kevin sauta du lit et se dirigea vers la porte en grognant et en reniflant, bondissant et cabriolant comme s’il était son unique protecteur.

      Yvette lui pressa l’épaule d’un air rassurant. — J’y vais. Elle traversa la chambre d’hôtel, jeta un œil par le judas et ouvrit la porte. — Bonsoir, vous devez être monsieur McAvery. Merci d’être venu ce soir.

      L’homme répondit d’un ton bourru, mais Sephie ne put déchiffrer ses mots. Il entra et Yvette referma la porte.

      Sephie se leva, les genoux tremblants, et traversa la pièce à petits pas. La nervosité lui fit joindre les doigts devant son pull, qui portait le nom de son équipe de football américain préférée.

      L’homme était immense. Il la dépassait facilement d’une trentaine de centimètres et était taillé comme un seconde ligne. Ses muscles nerveux bombaient sous les manches de son t-shirt noir. Des picotements de conscience parcoururent son corps jusqu’à ses orteils. Il ne sourit pas, pas tout à fait, mais son visage se détendit et s’adoucit lorsqu’il tourna son attention vers elle. Une fine cicatrice barrait sa pommette. Celle, d’apparence plus fraîche, sur le côté de sa tête, fit clignoter un signal d’alarme dans ses sens.

      Il n’était certainement pas un baby-sitter sur le retour et grassement payé. Qui que soit cet homme, il était dangereux comme l’enfer.

      — Bonsoir, Miss Burgess. Il lui tendit une large main bronzée. Désolé de vous avoir fait attendre. La route a été longue depuis Seattle. Son regard se posa sur le visage de la jeune femme, calme et apparemment dénué de tout jugement.

      Malgré tout, l’estomac de Sephie se noua. Cet homme était un parfait inconnu, et à cause de sa vidéo, il connaissait certains des plus sombres secrets qu’elle portait. Bien sûr, ce n’était pas sa faute. Mais rencontrer quelqu’un en sachant qu’il avait des a priori sur vous était déstabilisant. La honte la saisit, et une muraille se dressa aussitôt autour d’elle.

      Elle avait peut-être quitté les feux de la rampe, mais elle se souvenait encore de la comédie à jouer. Elle pouvait garder la tête haute et faire semblant qu’il ne la jugeait pas. Car quelque part, derrière tout ce bronze et ces muscles, c’était forcément le cas.

      Elle s’éclaircit la gorge et glissa sa paume dans la sienne. — Pas du tout. Merci d’être venu.

      Ses doigts se refermèrent sur les siens, puis sa main libre se posa sur leurs mains jointes, envoyant une onde de chaleur et une décharge électrique jusqu’au plus profond d’elle-même. Ses yeux noisette plongèrent dans les siens, la piégeant par leur compassion et… leur admiration ? Non, ce n’était pas ça.

      Yvette parla, mais Sephie ne parvenait pas à comprendre ses mots. Pas alors que l’angoisse faisait que son cœur battant la chamade lui tombait aux pieds. Elle se demanda si ce magnifique spécimen baraqué allait tout simplement le ramasser.

      Elle laissa sa main dans la sienne. Le creux de sa paume était si réconfortant, si invitant, qu’elle n’avait qu’une envie : se fondre en lui.

      La voix d’Yvette finit par percer la brume de Sephie au moment où le garde du corps retira sa main. — Où l’emmenez-vous ? Pourrai-je lui parler pendant qu’elle sera avec vous ?

      Kevin grogna et renifla aux pieds de l’homme. Si elle n’avait pas été incapable de prononcer un mot, elle lui aurait ordonné de se coucher.

      L’homme baissa les yeux vers Kevin, comme s’il ne savait pas s’il devait le caresser ou le repousser du pied.

      — Kevin, siffla enfin Sephie. Le maudit chien l’ignora mais cessa de grogner. Désolée pour mon chien, monsieur McAvery. Il est un peu perturbé après ce soir. À qui essayait-elle de faire croire ça ? Kevin était perturbé de naissance.

      Il eut un sourire en coin. — Appelez-moi Taschen. Il tourna son attention vers Yvette. Pour la sécurité de votre cliente, je ne peux pas vous révéler où nous allons. Soyez assurée qu’elle sera en sécurité et à l’abri du danger. Si vous avez besoin de contacter Miss Burgess, il vous suffit de joindre le bureau et nous lui transmettrons tous les messages nécessaires.

      Sephie cligna des yeux. Bon sang. Elle inspira profondément et jeta un coup d’œil à Yvette en secouant la tête. La réalité la frappa comme une tonne de briques. — C’est peut-être aller trop loin. Je ne peux pas juste… partir.

      La prise de conscience vertigineuse de ce qui se passait fit naître une nausée dans son ventre. Financièrement, elle était à l’abri du besoin. Après la mort de son grand-père, peu après son départ de l’émission, elle avait hérité d’une importante somme d’argent. De l’argent que son papi n’avait pas voulu que sa fille, la mère de Sephie, puisse toucher après ce qu’elle lui avait fait endurer. Grâce à Yvette, tout l’argent de Sephie avait été placé dans un fonds en fiducie, auquel elle avait pu accéder à ses vingt-cinq ans. Mais elle avait quand même une maison, des responsabilités, une vie. Elle ne pouvait pas tout abandonner.

      Elle n’avait peut-être pas un travail classique comme la plupart des gens, mais elle partageait son temps entre des missions de relecture en freelance et du bénévolat au refuge pour animaux local.

      Le regard de Taschen s’assombrit. — Miss Burgess, votre agente a eu raison de nous contacter aussi tôt. Le fait que vous ayez échappé à une tentative de meurtre relève du miracle. Compte tenu du message que vous avez diffusé, je ne doute pas que ces gens essaieront à nouveau. Et les médias lui tomberont dessus comme des vautours dès le matin. Le plus tôt nous vous ferons quitter la ville, le mieux ce sera.

      Des larmes brûlantes de regret coulèrent sur ses joues, et une gêne s’installa dans la pièce pendant un instant. Taschen plongea la main dans sa poche et en sortit plusieurs petits objets en forme d’os. — Je peux donner ça à votre chien ? C’est juste du foie séché.

      Elle hocha la tête, reconnaissante. Il posa un genou à terre pour s’occuper de Kevin.

      Yvette la serra dans ses bras. — Je suis tellement désolée, ma chérie. Je veux juste que tu sois en sécurité. La police travaille sur l’affaire et je suis sûre que tout sera résolu en un rien de temps.

      Les paroles d’Yvette manquaient de conviction. Avec une affaire comme celle-ci, il pourrait falloir des mois — voire des années — pour prouver que Raymond avait fait du mal à des mineurs dans son émission, sans parler du fait qu’il avait essayé de la tuer. Elle n’avait aucune preuve qu’il avait fait du mal à Pippa. Tout ce qu’elle savait avec certitude, c’est qu’il avait eu un comportement déplacé avec elle sur le plateau.

      Sephie déglutit. Une partie d’elle aurait voulu pouvoir remonter le temps de quelques heures, aurait souhaité ne jamais avoir fait cette stupide vidéo.

      Le regard rieur de Pippa traversa son esprit. Non. Elle devait se battre pour son amie. Pour cette âme innocente qui avait été arrachée à ce monde, et pour les nombreuses autres qui se cachaient dans l’ombre.

      Si son histoire attirait ne serait-ce qu’un soupçon d’attention sur Astral Productions et Raymond Schaffer, alors chaque minute de son inconfort en valait la peine. Elle se dégagea de l’étreinte d’Yvette et redressa les épaules.

      Taschen se releva de toute sa hauteur imposante. Sa bouche formait une ligne déterminée.

      — D’accord, souffla Sephie. Allons-y.
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        * * *

      

      Taschen s’était attendu à rencontrer une starlette, mais la femme qui avait glissé sa main fine dans la sienne n’était rien de moins qu’angélique. S’il avait pu effacer l’inquiétude et l’agitation de ses jolis yeux verts, il l’aurait fait sans hésiter une seconde.

      Il ne pouvait pas lui reprocher de ne pas vouloir partir avec lui, mais il voulait aussi qu’elle sache qu’il n’était pas un type louche. Levant les yeux vers le rétroviseur, il observa la tension autour de ses yeux, les traînées de maquillage sur ses joues, les mèches en désordre de ses cheveux blond foncé.

      D’une main, il serra et desserra le volant, encore et encore. Quelques heures plus tôt, quelqu’un avait essayé de lui ôter la vie. Une chose était certaine : il se dresserait entre elle et quiconque voulait sa disparition. — Avez-vous besoin de vous arrêter pour quoi que ce soit ? Vous avez faim ?

      Elle leva les yeux pour croiser son regard. — Il est deux heures du matin, dit-elle d’un ton neutre.

      Il haussa les épaules. — Je suis sûr qu’il y a quelque chose d’ouvert.

      Elle eut un léger reniflement. — Merci, mais je ne pourrais rien avaler, même si j’essayais.

      Reportant son regard sur la route, il se tut. La pauvre femme était épuisée et secouée. Ils approchaient de Seattle, mais il leur restait encore de la route à faire. Au moins, il n’y avait pas beaucoup de circulation. Avec un peu de chance, ils atteindraient le chalet en moins de quatre-vingt-dix minutes. — N’hésitez pas à fermer les yeux. Vous ne dormirez peut-être pas, mais le repos vous fera du bien.

      Il jeta un nouveau coup d’œil dans le rétroviseur et la vit caresser les oreilles du chien. Le petit corniaud n’avait pas bougé de ses genoux depuis qu’ils étaient montés dans le camion.

      — Oui. Merci. Elle tourna le visage vers la fenêtre, pencha la tête en arrière et ferma les yeux.

      Taschen garda le silence pendant le reste du trajet. Les seuls bruits à l’intérieur du véhicule étaient le doux bourdonnement d’une musique rock tranquille et les ronflements de Kevin.

      Au moment où il s’engagea dans la longue allée de gravier près du mont Rainier, il peinait à garder les yeux ouverts. Après avoir garé le camion sous l’abri d’auto, il coupa le contact et sortit. L’air chaud de la montagne emplit ses narines. La lune était haute dans le ciel.

      Taschen ouvrit la portière arrière du passager et Seraphina releva brusquement la tête, les yeux brillants de peur.

      Merde. — C’est juste moi. Désolé de ne pas vous avoir réveillée plus tôt, mais nous sommes arrivés.

      Kevin sauta des genoux de sa maîtresse et bondit vers la pelouse comme si la propriété était son lieu de villégiature habituel du week-end.

      Seraphina se frotta les yeux du dos de la main et chercha sa ceinture de sécurité à tâtons. — Je suppose que je me suis évanouie.

      — Tant mieux. Ma conduite n’est donc pas aussi mauvaise que ce que mes collègues me disent.

      Sa blague fut accueillie par une expression perplexe. Il étouffa un grognement. Bon sang, il perdait la main.

      Elle glissa du siège et le sommet de sa tête arriva à la hauteur de son sternum. Il avait vu des photos de l’ancienne actrice. C’était peut-être à cause des talons et de la posture, mais elle avait l’air sacrément plus grande dessus. Épuisée et en chaussures de course, elle était minuscule à côté de lui.

      Il attrapa son sac sur la banquette arrière et fit un geste en direction de la porte de la maison. — Demain matin, n’hésitez pas à faire une liste des choses dont vous avez besoin. Nous irons les chercher demain.

      Elle croisa les bras sous sa poitrine et hocha la tête, puis le suivit jusqu’à la maison.

      Silencieuse.

      Elle lui avait à peine dit deux phrases depuis qu’il était entré dans la chambre d’hôtel. Il ne voulait pas minimiser ce qu’elle avait traversé, mais ce silence radio le tuait. Il aurait préféré qu’elle soit en colère ou contrariée plutôt que renfermée. Son silence n’avait aucune importance. Elle n’était qu’une cliente. Il était payé pour être son protecteur, pas son confident.

      Il ferait bien de garder cela à l’esprit.

      Il monta les marches du perron et sortit la clé de sa poche. Kevin gravit les escaliers en bondissant, plein d’un entrain nouveau après s’être soulagé.

      Au moins, le chien ne semblait pas dérangé par sa compagnie.
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      Sephie a suivi Taschen à l’intérieur du chalet. Des odeurs de nettoyant au citron et de pin emplissaient ses narines. Kevin est entré au petit trot et s’est mis à renifler dans tous les recoins.

      Taschen a laissé tomber son sac à dos par terre, a retiré ses chaussures et a fourré ses mains dans ses poches. L’endroit était accueillant, avec une grande cheminée, des meubles en cuir marron, un tapis à motifs aztèques et un plaid assorti. Il y avait assez de boiseries pour rappeler à Sephie qu’elle était réfugiée au cœur de la forêt, loin de quiconque voudrait lui faire du mal. Elle l’espérait, du moins.

      Taschen s’est éclairci la gorge. — Il y a des bouteilles d’eau dans la cuisine, et quelques barres protéinées et denrées non périssables dans les placards si vous mourez de faim. Sinon, j’irai en ville demain. Il y a deux chambres au fond du couloir. — Il a fait un signe de tête en direction du petit corridor. — Celle de gauche est un peu plus spacieuse.

      Elle a retiré ses baskets et ses pieds nus ont effleuré le parquet frais. — Je vais prendre une bouteille d’eau. Si ça ne vous dérange pas, je veux juste dormir.

      Il a hoché la tête d’un air formel. — Bien sûr, mademoiselle Burgess. Il est plus de quatre heures du matin. Je vais m’effondrer aussi.

      — Vous pouvez m’appeler Sephie.

      Il a haussé un sourcil. — Pas Seraphina ?

      Le dégoût a plissé son nez. L’utilisation de son nom complet lui rappelait sa mère et les producteurs de Sera et Moi — les seules personnes qui refusaient de l’appeler par son surnom. — Non, merci.

      Gardant les bras croisés sur sa taille, elle a traversé le salon. Son pantalon de pyjama en coton flottait autour de ses chevilles à chaque pas. Dieu merci, elle portait un pull quand elle s’était endormie, car elle n’avait pu attraper aucun vêtement en fuyant son appartement. Le fin débardeur qu’elle portait en dessous était le seul autre haut qu’elle avait sur elle.

      En passant devant le coin repas pour entrer dans la cuisine, elle a repéré un pack de bouteilles d’eau sur le comptoir, près du grille-pain. Elle en a sorti une et s’est retournée. Taschen entrait dans la cuisine. La largeur de ses épaules et sa taille vertigineuse le rendaient presque trop grand, trop envahissant, pour la petite pièce.

      Il s’est avancé et, par pur instinct, elle a reculé, heurtant le comptoir.

      — Il m’en faut une aussi. — Il a attrapé une bouteille d’eau, et elle l’a regardé dévisser le bouchon et vider la moitié du contenu. Puis il a sorti un bol du placard, l’a rempli d’eau et l’a posé par terre.

      Kevin s’est précipité et a lapé le liquide.

      — Merci. Je n’y pensais même pas. Il devait avoir soif.

      — De rien. — Son regard l’a clouée sur place et une chaleur lui est montée au cou. Il n’y avait rien de suggestif dans sa façon de la regarder, pas vraiment. Mais mon Dieu, ses yeux noisette étaient incroyables. La myriade de couleurs était entourée d’un anneau bleu marine, et sans sa curiosité vigilante, elle se serait volontiers perdue dans son regard pendant des heures.

      La gêne a fait s’affaisser ses épaules. D’habitude, elle se fichait qu’un homme la voie sans maquillage, mais pour une raison quelconque, l’attention de Taschen la troublait. D’une manière excitante.

      Elle avait besoin de sommeil. Taschen et toute sa virilité commençaient à lui monter à la tête. — Je vais me reposer. Bonne nuit. — Elle a sifflé et Kevin l’a suivie jusqu’au couloir qui partait du salon.

      — Bonne nuit, a-t-il lancé.

      Les deux chambres se faisaient face et étaient séparées par une salle de bains au bout du couloir. Elle a choisi celle avec vue sur l’arrière du jardin.

      Après avoir fermé les rideaux et la porte, elle a rabattu la couette et s’est glissée entre les draps. Kevin a sauté sur le lit comme s’il était attaché à elle par un élastique invisible et s’est blotti contre son flanc. Elle a caressé ses oreilles soyeuses jusqu’à ce que le sommeil l’entraîne dans une obscurité morne.
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        * * *

      

      Sephie s’est réveillée en sursaut. Elle a eu le souffle coupé et s’est redressée, le cœur battant à tout rompre. La sueur mouillait son dos. Son esprit a rembobiné.

      Mec canon. Chalet. Mec canon. Long trajet. Mec canon. Yvette. Seringue… Vidéo. Pippa.

      Bordel de merde.

      Elle a expiré et a observé sa chambre. La lumière du soleil filtrait par une fente dans les rideaux. La porte était légèrement entrouverte, laissant également passer la lumière. Le réveil sur la table de chevet indiquait 10 h 14.

      Elle s’est frotté les yeux avec le dos de la main et s’est assise. La confortable polaire rouge a bruissé, mais le cliquetis familier des griffes de Kevin sur le sol n’a pas retenti.

      Une peur nouvelle l’a fait bondir sur ses pieds. — Kevin ! a-t-elle appelé, suivi d’un sifflement. Elle avait fermé la porte la nuit dernière. Elle en était certaine. Son minuscule bouledogue français n’avait pas appris à ouvrir les portes pendant la nuit et n’aurait pas non plus sauté par une fenêtre fermée. Alors où était-il passé ?

      Elle a ouvert la porte et est passée dans le salon. Le chalet était silencieux, hormis le bourdonnement du réfrigérateur dans la cuisine. Où était le garde du corps ?

      Un rire grave et viril a retenti de quelque part à l’extérieur. Suivant le bruit, elle s’est dirigée vers la cuisine, où la moustiquaire de la porte la séparait du jardin. La fenêtre était ouverte, laissant une brise chaude danser sur sa peau.

      Une grande terrasse en bois s’étendait sur une partie de la vaste pelouse. Les planches paraissaient fraîchement teintées, et un jacuzzi était niché dans le coin le plus éloigné, près d’une table de pique-nique. Dans l’herbe se tenait Taschen, en T-shirt et en jean. Il a lancé une balle de tennis et Kevin s’est élancé à sa poursuite, des brins d’herbe et de la terre volant derrière lui. Un sourire a réchauffé les joues de Sephie.

      Comme s’il sentait qu’elle l’observait… d’accord, qu’elle bavait, Taschen s’est retourné. — Bonjour.

      Elle est sortie et a laissé le soleil napper son visage. — Vous avez volé mon chien ?

      Kevin est revenu en trombe comme un boomerang, la balle dans la gueule. Il l’a laissée tomber aux pieds de Taschen et a poussé un wouf sonore.

      Taschen s’est penché, a ramassé le jouet et l’a lancé en l’air pour le rattraper d’un air distrait. — Il grattait à la porte de votre chambre ce matin. Je ne voulais pas qu’il vous réveille et je me suis dit qu’il avait besoin de sortir. J’espère que ça ne vous dérange pas.

      Elle a glissé une mèche derrière son oreille. Ses épaisses mèches lui semblaient rêches, imprégnées des restes de la terreur et des larmes. La chaleur sur ses joues a viré au brasier. Il était entré dans sa chambre pendant qu’elle dormait. Elle aurait dû trouver ça bizarre. Peut-être même être en colère. Mais au lieu de ça, les muscles de son ventre se sont crispés. — Euh, non. Enfin, j’ai eu peur quand il n’était pas dans la chambre. Mais je suis contente que vous l’ayez sorti. Je ne l’ai même pas entendu.

      Un coin de sa bouche s’est relevé. — Vous étiez complètement dans les vapes. — Il a haussé une épaule avec un sourire de gamin. — Ce n’est pas comme si je vous avais dévisagée ou quoi que ce soit.

      Ma belle, ne t’avise surtout pas de tomber amoureuse des hommes sexy aux sourires de gamin.

      Elle a failli sourire en entendant la voix de Pippa dans sa tête. Les larmes lui ont embué les yeux. Elle s’est frotté les doigts. — Il fait beau aujourd’hui.

      — La météo a annoncé qu’il allait faire chaud. Je suppose que vous n’avez pas d’autres vêtements que ceux que vous portez ?

      Elle a secoué la tête.

      Il a hoché la tête une seule fois. — Très bien. Si on allait en ville pour vous acheter quelques affaires ?

      — Oh, euh, ce ne sera pas la peine. Je suis sûre que je serai sur le chemin du retour demain.

      Il a penché la tête. — Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?

      Elle a laissé échapper un rire flottant et mal à l’aise. — D’accord, je suppose que je pourrais acheter deux ou trois bricoles. Mais je ne serai là qu’un jour ou deux.

      Il a examiné les fins anneaux blancs de la balle avec son pouce. — J’aimerais pouvoir dire que ce sera réglé aussi vite, mais quelqu’un a essayé de vous tuer la nuit dernière.

      — Et je l’ai assommé. La police a sûrement dû l’arrêter. S’il est encore en vie, il a dû être mis en état d’arrestation.

      Taschen a lentement gravi les marches de la terrasse puis s’est accoudé à la rambarde. Il se tenait à moins de soixante centimètres, grand, massif et, le salaud, plein d’autorité.

      — Même s’ils ont attrapé le type, il n’est que la partie visible de l’iceberg. Les gens qui ont essayé de vous faire du mal recommenceront.

      Elle a rejeté la tête en arrière. — Je ne peux pas… vivre ici.

      Il a haussé les épaules. — Moi non plus. Mais je peux vous dire que certaines de mes missions se terminent en quelques jours, d’autres en quelques semaines, d’autres encore en quelques mois…

      L’indignation l’a envahie. — Vous me voyez peut-être comme une héritière pleine aux as, mais je ne vais pas rester plantée là dans les bois à prendre des vacances de bas étage grassement payées tout en dilapidant mon argent pour vos services. Ne vous y trompez pas, monsieur McAvery. C’est moi qui paie votre facture, et je rentrerai chez moi quand j’en aurai décidé, et pas avant. — Elle a tourné les talons et a ouvert brusquement la moustiquaire. La porte a claqué derrière elle, mais elle était déjà dans la salle de bain au moment où elle l’a entendu entrer dans la maison.

      Ses épaules tremblaient tandis que les larmes coulaient sur ses joues. Mais ce n’étaient pas des larmes de colère. Ni même de tristesse. C’étaient des larmes de frustration.

      Le regret a fait un nœud dans son estomac. Elle a pressé ses mains tremblantes contre ses joues et a fermé les yeux très fort. Taschen ne méritait pas une telle explosion. Il n’avait fait que lui rendre service et elle venait de lui cracher au visage.

      Elle n’avait toujours pas digéré son chagrin ni sa culpabilité concernant la mort de Pippa, mais se défouler sur son garde du corps était inacceptable. Elle s’est retournée pour faire face au miroir. — Oh, mon Dieu, a-t-elle marmonné.

      Elle ressemblait à une créature tout droit sortie des profondeurs de l’enfer. Si le chagrin avait une photo dans le dictionnaire et si la peur avait une odeur distincte…

      Elle a ouvert l’eau froide et s’est aspergé le visage, puis a démêlé ses cheveux avec ses doigts. Deux minutes plus tard, elle avait l’air un peu moins sauvage.

      C’est le mieux que tu puisses faire pour l’instant.

      Une douche aurait produit de meilleurs résultats, mais elle voulait s’excuser avant que trop de temps ne passe. Ouvrant la porte de la salle de bain, elle a suivi les bruits provenant de la cuisine. Taschen était à genoux sur le sol, versant des croquettes d’un sac de nourriture pour chien dans une gamelle.

      Elle s’est figée. Une fois de plus, sans qu’on le lui demande, sans même qu’elle ait eu à le suggérer, il avait pris les devants. Une nouvelle vague de gratitude l’a submergée.

      Il a levé les yeux, son expression calme mais le regard lointain. Il s’est redressé de toute sa hauteur tandis que Kevin plongeait dans son petit-déjeuner.

      — Je suis désolée, a-t-elle dit. Elle a combattu l’envie de tripoter ses mains. Il pouvait probablement deviner à sa voix tendue qu’elle était nerveuse.

      — Ce n’est rien, a-t-il dit, avant qu’elle ne puisse continuer.

      — Non, ce n’est pas rien. — L’insistance l’a fait avancer. — Je n’aurais pas dû vous attaquer comme ça. Je suis juste… dépassée. J’ai semé une pagaille monstre pour moi et tout le monde autour de moi en publiant cette vidéo. C’est de ma faute et je n’ai pas à me venger sur vous. Alors pour ça, je suis désolée.

      Il a accroché son pouce dans le passant de sa ceinture. — Écoutez. Vous avez parfaitement le droit d’être en colère. Vous avez besoin de vous défouler sur quelqu’un ? Allez-y. Je peux l’encaisser. — Il a tapoté son pectoral comme si ses mots pouvaient le frapper. — Sachez simplement que je n’essaie pas de vous escroquer. J’ai assez d’argent pour vivre confortablement.

      Elle a grimacé. — Je n’aurais pas dû dire ça.

      La peau autour de ses yeux s’est plissée. — Personne ne vous reprocherait de le penser, a-t-il dit doucement.

      Elle a soupiré et s’est balancée sur ses talons. — On peut recommencer à zéro ? Faire comme si je n’étais pas une parfaite connasse ? — Elle a offert un sourire timide et a tendu la main.

      Son rire doux a relâché la pression dans sa poitrine. Il a pris sa main dans la sienne, puis a posé son autre main par-dessus, comme il l’avait fait la nuit précédente. La chair de poule a parcouru sa peau et a envoyé une décharge de conscience jusqu’à son entrejambe. Son sourire n’a pas vacillé, et il n’a pas sourcillé face à l’électricité qui crépitait entre leurs corps.

      Le salaud, d’être si maîtrisé alors qu’elle brûlait de l’intérieur.

      — Vous n’êtes pas une connasse, Sephie. — Sa voix est descendue à un bourdonnement grave. — Pas de là où je suis. — La chaleur de ses mains a enflammé sa peau.

      Elle a pincé les lèvres et a retiré doucement sa main. Grand Dieu, elle ne devrait pas avoir cette réaction face à lui. C’était une chose de trouver le type séduisant, c’en était une autre de mouiller sa culotte.

      — Je vais prendre cette douche, maintenant. — Elle serait froide, mais il n’avait pas besoin de le savoir. — Et j’accepte votre proposition pour la virée shopping.

      — Rien ne presse. — Il a esquissé un sourire et la cicatrice sur son visage s’est creusée. La chaleur dans son corps a grésillé. — Oh, au fait. Il y a des brosses à dents neuves dans le tiroir. Servez-vous.

      — Merci.

      Taschen était peut-être super sexy, mais elle le connaissait à peine. Et peut-être valait-il mieux que ça reste ainsi.
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